
Le trou

F orcément. Le trou. Le seul, si j’ose dire. 
Celui dans lequel toutes les affaires 
courantes ont disparu depuis mardi. 
Un trou s’est formé sous la voie ferrée 

à Tolochenaz et tout s’est arrêté. Comment 
voulez-vous que je vous parle d’autre chose? 
Il y a tout dans ce trou. Et plus encore. Allons 
jeter un œil.

Il y a le trou dans son étonnante et stricte 
définition, pour commencer. Un trou, c’est 
un espace vide entouré de matière. Un trou, 
ça ne se définit qu’en creux. Un trou, c’est une 
absence. C’est le surgissement de rien dans 
quelque chose. Un surgissement soudain, en 
l’occurrence.

Autrement dit mardi, sous les voies, il 
aura suffi que rien advienne pour que tout 
s’écroule, ou presque. Et pourtant tout, 
c’est beaucoup. Surtout dans un siècle 
qui a horreur du vide. Avec tout le respect 
que j’ai pour les pendulaires, les CFF et 
l’Office fédéral des transports, je ne peux 
que m’incliner devant la beauté absurde et 
poétique de cet instant douloureux.

Un trou, ou plutôt ce trou, le trou, c’est 
autre chose encore, si l’on prend la peine 
de l’explorer. Bien au-delà de la matière qui 
entoure le vide qui définit le trou, il y a sa 
portée symbolique. Avoir un trou, tomber dans 

un trou, disparaître dans un trou noir, ou pire 
encore, traverser un trou civilisationnel: un 
peu comme le vide qui pèse sur la poitrine, le 
trou est une angoisse pour tout le monde.

Et celui-ci en particulier, puisqu’il s’invite 
exactement là où personne ne pouvait 
l’attendre: dans le jardin des Chemins 
de fer fédéraux, sanctuaire de ce qui est 
censé fonctionner. Ailleurs, n’importe où 
ailleurs sur la planète, un trou qui se creuse 

sous les voies sans crier gare aurait valeur 
de confirmation du dysfonctionnement 
ordinaire. Erreur de calcul, défaut 
d’investissement, accident bête, peu importe. 
Le trou serait un trou parmi d’autres.

Mais pas ici. Ici les trous sont réservés à 
l’emmental. Et aux complexes militaires 
creusés dans les montagnes, mais creusés 
volontairement. Alors quand un trou 
s’invite dans le réel tolochinois, eh bien c’est 
précisément du chinois. On ne comprend 
pas. On ne peut pas comprendre. Nous ne 
sommes cognitivement pas équipés pour. Si 
des trous peuvent apparaître comme ça, hop, 
où bon leur semble, alors plus rien n’est vrai, 
plus rien n’existe. Le trou de Tolochenaz sera 
comblé, subsistera l’abîme et le vertige qui 
l’accompagne.

L’emmental nous avait déjà offert un 
célèbre sophisme: plus il y a de fromage, plus 
il y a de trous; plus il y a de trous, moins il 
y a de fromage; donc plus il y a de fromage, 
moins il y a de fromage. Il faudra désormais 
composer avec la variante ferroviaire: plus il 
y a de trains, plus il y a de trous; plus il y a de 
trous, moins il y a de trains; donc plus il y a 
de trains, moins il y a de trains.

Bon, on la double cette ligne Lausanne-
Genève? ■
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L’avenir de notre planète se 
jouait à la COP26 de Glasgow? 
Il vaut alors manifestement 
mieux compter sur les initia-
tives individuelles. Il y a bien sûr 
les gestes du quotidien que tout 
citoyen peut réaliser. Mais c’est 
à d’autres chevilles ouvrières de 
la transition écologique que nous 
nous sommes intéressés dans le 
cadre du projet Eurêka.

Un discours moins formaté
Eurêka, c’est une série de dix 

vidéos que trois journalistes du 
Temps ont réalisées en collabo-
ration avec la RTS et la société 
de production lausannoise 
Nous Production. Un moteur 
électrique pour bateau, un hôtel 
bio et autosuffisant, une pompe 
à énergie solaire… Dix capsules 
de 4  minutes 30 environ sont 
diffusées chaque week-end sur 
nos plateformes et sur celles de 
la RTS depuis le 16  octobre et 
jusqu’au 18 décembre. Elles sont 
consacrées à ces initiatives, ces 
inventeurs, ces start-up, ces PME 
qui agissent pour le climat en 
développant une idée qui, si elle 
ne change pas la face du monde, a 
un effet positif sur nos modes de 
production et de consommation.

Lorsqu’on lui demande ce qu’il 
retient de cette expérience, 
Valère Gogniat parle d’abord d’un 

bol d’air. «Lorsque l’on est amené 
à suivre l’actualité des banques 
ou des multinationales, il est 
rare de rencontrer des gens qui 
n’ont pas des armées de commu-
nicants derrière eux.» Dans cette 
série de vidéos, «mes interlocu-
teurs sont plus naturels, ils ont 
un discours plus direct et sur-
tout moins formaté.» Il évoque 
aussi le plaisir qu’il a éprouvé 
à sortir de sa zone de confort, 
en passant devant une caméra 
plutôt que derrière un calepin. 
«C’est très enrichissant de faire 
le même métier que d’habitude 
mais avec un média complète-
ment différent, de devoir com-
poser avec les impératifs de l’au-
diovisuel.»

«Il y a toute une équipe: pro-
ducteur, camerawoman, réali-
sateur, preneur de son. Chacun 
apporte son regard sur le lieu et 
le sujet, abonde Rachel Richte-
rich. On construit au fil du tour-
nage, on se laisse inspirer par 
le lieu, le visuel et les idées des 
autres.»

L’ennuyeuse perfection
L’opération a été pilotée par la 

société de production lausan-
noise Nous Production et sou-
tenue par SuisseEnergie, un 
programme de l’Office fédé-
ral de l’énergie (OFEN). «Nous 
avions carte blanche, précise 
le chargé de production, Jona-
than Lemieux. Nous leur avons 

proposé d’aller à la rencontre 
de celles et ceux qui travaillent 
à la transition écologique.»

Jonathan Lemieux ne s’en cache 
pas, l’idée est une variation du 
concept de On va vers le beau, 
l’émission radiophonique de 
Jonas Schneiter, qui est le direc-

teur de Nous Production. «Nous 
travaillons régulièrement avec 
la RTS. Mais pour cette fois, on a 
aussi voulu s’adresser à un public 
différent, ceux qui consultent la 
presse écrite», ajoute le chef d’or-
chestre de la série Eurêka.

«Disposer de personnes dont 

le métier consiste à être curieux, 
à avoir cette expertise qui leur 
permet d’identifier le greenwas-
hing, à poser les questions à la 
fois pertinentes et qui sont celles 
que le grand public se pose, 
c’était un poids de moins sur 
mes épaules», poursuit-il.

Ces capsules, vous pourrez le 
constater si cet article finit de 
vous convaincre de les regar-
der, mettent en scène le journa-
liste. Presque au même titre que 
les inventeurs et entrepreneurs 
qui sont filmés. «C’est un moyen 
de vous rendre plus humains vis-
à-vis du public, d’éviter que vous 
soyez une sorte d’entité imperson-
nelle et présumée parfaite, précise 
Jonathan Lemieux. Il n’y a rien de 
plus ennuyeux que la perfection!»

 
Un autre regard  
sur la transition

Exercice réussi? «J’ai eu le sen-
timent de partager davantage 
qu’avec nos habituels lecteurs, 
de mettre un coup de projec-
teur sur notre travail de «scri-
bouilleurs», avec nos calepins à 
la main», confirme en tout cas 
Rachel Richterich.

Avec Eurêka, vous ferez donc 
connaissance avec ces parti-
culiers qui alimentent à leur 
échelle et à leur façon la transi-
tion écologique. Vous découvri-
rez aussi un peu du travail quo-
tidien de Rachel, de Valère et de 
l’auteur de ces lignes. Mais il y a 
autre chose que vous ne verrez 
pas: le travail de postproduction. 
Jonathan Lemieux l’évalue à plus 
d’une journée par minute de dif-
fusion. Les dix vidéos Eurêka 
auront exigé pas moins de 70 
jours de montage, de mixage et 
de correction à ses équipes. ■

VOUS ET NOUS

COP26, pour une stratégie 
climatique solidaire fondée 

sur l’équité Nord-Sud
PHILIPPE CULLET, CARTIGNY (GE)

L a COP26 a offert une opportunité à chaque pays de 
démontrer son ambition en matière de politique climatique. 
La Suisse n’a pas brillé.

Selon le principe 2 de la Stratégie climatique de la Suisse, 
elle ne peut exiger un engagement «de la part des autres 
Etats de manière crédible que si elle déploie elle-même les 
efforts nécessaires». La Stratégie reconnaît le principe des 
responsabilités communes mais différenciées et des capacités 
différentes, qui structure les accords internationaux sur le 
climat.

En conséquence, le principe 3 prévoit que la Suisse doit 
privilégier la réduction des émissions intérieures, c’est-à-dire en 
Suisse.

La Stratégie pose là de bonnes bases mais pour être à la hauteur 
de ce défi, la Suisse doit aller nettement plus loin. Notre politique 
doit être basée sur des impératifs d’équité, source de la justice 
climatique. Comme la Stratégie le reconnaît, il est inapproprié de 
«céder à d’autres pays des possibilités de réduction imputables 
obtenues à bas coût» (4.2). De fait, 64% de l’empreinte de gaz 
à effet de serre (émissions grises) de la Suisse sont émis à 
l’étranger (OFS, 2021). En conséquence, notre devoir de pays très 
riche et technologiquement avancé est d’éviter de faire peser une 
partie de notre fardeau d’adaptation aux pays du Sud.

Malheureusement, plutôt que de se concentrer sur ses 
responsabilités, la Suisse a mis en avant son avance dans la 
négociation d’accords de compensation climatique avec des pays 
du Sud comme celui qu’elle vient de signer le 11 novembre avec 
Vanuatu. Il s’agit de mesures prises principalement dans notre 
intérêt, comme la Stratégie le reconnaît.

La compensation climatique ne reflète donc pas des questions 
d’équité ou de justice mais surtout des préoccupations internes.

Dans un contexte où la Suisse a les moyens d’une politique 
climatique nationale et internationale ambitieuse, il est 
inacceptable que nous mettions en avant des mécanismes qui 
favorisent nos propres intérêts, en particulier quand nous avons 
une dette historique et présente (émissions grises) envers les 
pays du Sud. ■

Eurêka, de petites idées qui font grand bien
FUTUR  En collaboration avec la RTS et la société Nous Production, trois journalistes du «Temps» sont partis à la rencontre de celles  
et ceux qui œuvrent, à leur échelle, à la transition écologique. L’occasion pour eux de se frotter aux joies et aux impératifs de l’audiovisuel

ÉCRIVEZ-NOUS!

«Le Temps»,  
média fiable

Dans l’étude MediaBrands Publicom sur  
la compétence des médias en 2021, publiée le 
vendredi 12 novembre, «Le Temps» arrive en 

deuxième position derrière la radio 
La Première de la RTS, avec 112,6 points contre 

112,9 pour la chaîne publique. C’est le seul 
média privé qui figure sur les podiums de la 

Suisse romande ou italophone. En Suisse 
alémanique, c’est le média en ligne Republik.
ch qui est le mieux classé, avec 116,9 points.

Une coquille a malencontreusement  
modifié le sens d’une phrase du courrier  
de François Bonnet (LT du 08.11.2021).  

Il fallait lire: «Favorable en principe  
au déploiement de l’énergie éolienne,  

[Roger Nordmann] a eu l’intelligence politique 
et le pragmatisme, dans son remarquable  

«Le Plan solaire et climat»  
(Ed. Favre, 2019), d’étudier et de proposer  
des solutions qui l’ignorent.» Qui ignorent  

ce déploiement, et non qu’ils ignorent.  
Dont acte.

Quel bilan tirer  
de la COP26?
Conférence en ligne avec  

Joëlle Noailly, directrice de recherche  
du Centre environnement à l’IHEID,  

animée par Pascaline Minet,  
cheffe de la rubrique Sciences.

Mardi 16 novembre de 16h à 17h 
LETEMPS.CH/EVENEMENTS

Rachel Richterich découvre les camions électriques de Futuricum à Winterthour. (NOUS PRODUCTION)
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